
Dix-neuvième dimanche du Temps Ordinaire 2023 — Dieu n’est pas dans les tempêtes 
 

 « C’est moi, dit Jésus : n’ayez plus peur ! » Cette phrase de l’Évangile avait été remise au goût du 
jour par le saint pape Jean-Paul II ; cinquante ans plus tard, l’Église médite toujours cet appel à vivre 
sans crainte. N’ayez pas peur, car le Seigneur est là, Il prend soin de nous, Il se fait infiniment proche 
de son peuple. Dans l’Évangile de ce dimanche, la peur des disciples est double : d’une part ils sont 
effrayés par les vagues et le vent contraire, et d’autre part ils aperçoivent la silhouette de Jésus qui 
ressemble à un fantôme. À travers cet épisode, c’est leur foi qui est mise à l’épreuve. Ils reconnaîtront 
en Jésus Celui qui apaise les flots et qui les sauve de la peur ; au point d’avoir l’audace, pour Pierre, 
de Lui demander de marcher avec Lui sur les eaux ! 
 

Par cette scène de tempête, Jésus s’inscrit dans la tradition juive : Lui, le Fils de Dieu, est Maître des 
éléments (la mer, le vent). Il ne déchaîne pas les éléments comme les anciens dieux païens (Zeus, 
Poséidon) ; au contraire, Il les apaise et les calme. Dieu crée la paix et le repos, là où il y avait l’agitation et la 
peur. 
En ce dimanche, l’Église nous a fait entendre, comme préfiguration de l’Évangile, un passage de la 
vie du prophète Élie où il est aussi question de la force des éléments. Élie voit successivement un 
ouragan, un séisme, un feu ; mais « le Seigneur n’était pas » dans ces manifestations violentes de la 
nature. Dieu est le Créateur, le Tout-Puissant ; Il a pouvoir sur toute la création matérielle, sur les 
phénomènes telluriques ou climatiques. Et pourtant, Dieu ne fait pas usage de sa puissance matérielle, 
Il ne cherche pas à effrayer ni à menacer. Le Dieu d’Israël n’est pas le Dieu des tempêtes et de l’effroi : 
Il est le Dieu de l’amour qui parle au cœur de l’homme. Le prophète Élie a fait une véritable 
“expérience mystique”. Il a trouvé Dieu non pas dans une manifestation extérieure, mais dans la paix 
et la joie d’une « brise légère » : car le Seigneur est là, dans notre âme où Il a laissé une trace de sa 
présence. La puissance de Dieu ne s’exprime pas d’abord dans les grandes choses de la Création, 
mais dans la ressemblance de l’homme « fait à l’image de Dieu » [Gn 1,27] : nous portons en nous 
cette grandeur de Dieu, et c’est là que nous Le retrouvons et vivons en sa présence. Ce qui devrait 
nous effrayer, ce n’est pas la peur des éléments, mais la crainte d’être indignes de cette ressemblance ! 
 

Dans l’Évangile, il y a donc cette scène où les disciples sont confrontés à la violence de la mer et du 
vent. Comme le prophète Élie, ils sont invités à comprendre où est vraiment le Seigneur. La tempête 
est le signe du mal qui effraie et disperse l’homme. La mer elle-même, dans la Bible, représente le 
péché, les profondeurs infernales ; Jésus, en marchant sur la mer, montre déjà qu’il sera vainqueur de 
la mort par sa Résurrection. Il entraîne Pierre avec Lui ; ce qui veut dire que l’Église recevra à son 
tour la puissance de vaincre le mal, par la foi et les sacrements. 
Tout cela, ce sont des signes (de la puissance de Dieu), que les disciples ont pu saisir peu à peu. Mais 
nous, quels signes voyons-nous aujourd’hui, à notre époque ? Quels signes peuvent nous aider à 
croire ; et quels signes pouvons-nous donner à voir à nos frères, pour les attirer à Jésus ? Comme 
pour le prophète Élie, il n’y a pas de “grands prodiges” qui se réalisent de nos jours. Même les 
guérisons miraculeuses à Lourdes et ailleurs – qui sont pourtant extraordinaires si on les regarde de 
près ! – ne semblent pas convertir les sceptiques. 
En réalité, aujourd’hui, les signes vraiment forts de l’action du Seigneur sont surtout discrets. En 
premier lieu, bien sûr, il y a l’amour fraternel, le dévouement, la générosité : depuis nos simples 
visites aux malades jusqu’à l’œuvre d’une sainte Mère Teresa, l’Esprit saint répand l’Amour du 
Seigneur dans toute l’Église. Mais évidemment, il n’y a pas que les chrétiens qui soient généreux ! 
Le signe peut-être encore plus fort, c’est la manière d’être, la manière de vivre, la paix qui doit 
caractériser les disciples de Jésus. Le Seigneur apaise nos cœurs aujourd’hui comme Il apaise la mer 
dans l’Évangile. La vie chrétienne est faite de paix intérieure, de bienveillance, de force spirituelle, 
qui contraste avec l’agitation de nos contemporains. Les “convertis” expérimentent cette joie, cette 
bonté, cette paix qui vient du Seigneur ; et leurs proches en sont parfois surpris ! Récemment à 
Lisbonne, près de deux millions de jeunes sont venus, et comme le disait un journaliste tout étonné, 
« aucune émeute, aucune voiture brûlée ! ». Et même, il fallait voir la veillée finale : deux millions 
de jeunes sur un parc immense, dans le silence et l’adoration nocturne. 
 

Tels sont les signes du Seigneur ! La paix, l’Amour, c’est cela qui transforme l’humanité. « N’ayons 
pas peur », car Jésus nous envoie son Esprit. Et surtout, n’oublions pas la prière : c’est là que nous 
trouvons le signe de la vraie puissance de Dieu. 


